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JEUNE ET PETILLANTE — De gronds yeux malicieux, un air mutin, quelques boucles files descendant souplement sur le front,et vous avez la jeuneet
pétillante Odette Joyeux. Cette artiste à tourné plusieurs films à succès, dont "Sylvie et le fantôme”, “Valise éternelle” et ‘’Entrée desartistes Au
pendant, avant de faire sa marque au cinéma français, Odette Joyeux avait dansé à l'Opéra de Paris, dans les hiiine=

théâtre, elle se signalo dans l‘’Intermezzo’’ de Jean Giraudoux. Elle joue admirablement bien les rôles de jeunes filles simples et sentimentales.
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Nos pénitenciers vont devenir des écolesd'arts et
métiers pour tous les prisonniers réhabilitables
KINGSTON, Ontario. — Un prisonnier de 20 ans, disons qu'il s'appelle*

Jean Laroue et qu'il porte le numéro Y-000, vient de commencer une nouvelle
carrière derrière les hauts murs de pierre du pénitencier de Collins Bay, situé à
environ 8 milles à l’ouest de Kingston. Jean Laroue, comme les 289 autres jeunes
qui en sont à leur première offense, sert de sujet à la grande expérience de ré-
habilitation lancée, il y « six mois, par le major général R.-B. Gibson, commis-
saire des pénitenciers canadiens.
Pour comprendre Jean Laroue

ot ce qui lui est arrivé, pour com-
prendre aussi aa décision de deve
air un habile menusier, il est né
ceesaire de connaître son passé. I
faut aussi savoir ce qui lui serait
arrivé si on l'avait envoyé au péni-
tencier 11 y à deux ans ou même

il y a un an Jean Laroue est le
plus jeune d'une famille ouvrière

Ge quatre enfants. Son père. dé
cédé en 1943, était un honnête tra
vailleer et sa mère à toujours été
une femme très religieuse. A l'âge
de 16 ans. Jean Laroue quitta la
26e année de l'école d'arts et mé
tiers où ii se trouvak pour sem
Zager comme mécanicien dans un
garage.
Dans les trois années qui saivi-

reat, il travaills comme portefaix
et comme chauffeur de camion à
des saiaires variant entre $119 et
3189 per mois. Si l'on excepte deux
fredaines qui iu! valurent des aver-
tissements de la police, Jean Le
Tous était un travailleur bien nor-
mai Puis arriva l'automne 1944.
On vit alors sa personnalité chan
æer complètement. Jean, avec un
compagnon de son Âge. tenta siors
de vider les tiroirscaisses d'une
banque ea pointant sn revoiver-
Jouet vers les employés. Après le
vol, les deux compères avaient à
peine sauté dans leur auto guela
police leg empoignait au collet.

Vers la fin de 1947, Jean Laroue
fut condamné à trois ans de pént-
tencier A Kingston. [| commençait
une nouvelle vie. Pendant prèe de
deux mois, Jean travailla à l'atelier
de mécanique du pénitencier. En-
tre tempe. le classificateur de King-

ston l'interviewa et fit A son sujet
un rapport dans lequel on pouvait
lire qu'il était “poli, très sociable
et plaisant dans ses manières”.
Parce qu'il en était à sa première
offense et à cause de ce rapport.
Jean Larone tut piacé sur ia liste
des condamnés à être transtérés
au pénitencier de Collins Bay, à l'é-
cart des criminels endurcis. Avant
son transfert, Jean fat encore une
fois interviewé par le colonel W.-Hf.
Craig, directeur de Collins Bay,
Austin Edward, le elassificateur,
et le médecin de la prison. Ces

  

 

commandation de transfert et, en
février dernier, Laroue était admis
sur la propriété de 27 acres du
pénitencier de Collins Bay.

Peu après son admission A Col
lins Bay, Laroue comparaissait de-
vant le classificateur, nouvelle
fonction dans les péaiteaciers ca-

+

aadiens. Edwards entendit de noe-
vean toute l'histoire de l'accusé, fit
les recoupements nécessaires avec
la collaboration de la gendarmerie
royale ot des agebces sociales.
Puis ce fut la confirmation défini
tive Edwards fit son rapport an
bureau d'orientation.
On pouvait y lire ce qui salt:

“Après réflexion, ce prisonnier n
décidé de suivre un cours portant
sur les métiers de la construction.
Après discussion. UI a pensé qu'il
aimerait saivre le cours de menu}
serie. [I semble être un garçon
intelligent et posséder un bon
fonds d'éducation. ll n aussi ez-
primé le désir de continuer ses
études. On ie mettra en contact
avec é professeurs susceptibles
de lui enseigner l'anglais et les
mathématiques. programme de la
lle année. Ft le comité d'orten-
tation. professionnelle voudra bien
éutdier sa demande d'admiseion
au cours de menuiserie.”
Trois jours piss tard, Jean La

roue était accepté tel que recom-
mandé et passait à l'atelier de me
nuiserte. Des tests subséguents
prouvérent que l’on ne s'était pas
trompé sr son compte. Un mois
après. 1! était définitivement admis
au pénitencier de Collins Bay. Un
mois plus tard, jes responsables
annoncalent que je garçon allait
toujours bien en menuiserie tmais
qu'il avait de la misère on mathé
matiques. Une enquête auprès du
professeur révéla que Jean était
tout simplement un peu roalllé et
que tout se replacerait bientôt.
En novembre prochain, Jean re

cevra sa carte de compétence,
comme menuisier expert, Entre
temps, des apéciailstes le suivront
continuellement du point de vue
da son orientation profeasionnella.
KX vers mars 1950, Jean verra M.
Edwards, peut-être pour la dernière [aussi mis en vigueur dann sn ave

   

         

   

   

          

   

    
  

sera pour lai la grande !iberté
Mais Jean Laroue ne sers pas
abandonné à sa sortie de prison.
La Société John Howaré s'en oc-
capers et lui trouvera un emploi
s'il n'en a pas. Cette organisation
lui procurera les outils dont {I a
besoin et ses experts je guideront
si. par hasard, il se trouvait un peu
dépaysé dans la société.
Ce qu'il faut retenir, c'est que

Jean Larone sortira de prison avec
va métier et qu'il aura été directe
ment préparé en vue d'une vie
complètement nouvelle. I! aura ou
une chance de pousser encore plus
son fmstruction. Bi Jean Laroue
avait été condamné 11 y a quelque
deux ans, li n'aurait certainement
pas joul de tous ces avantages. On
l'aurait placé dans un des ateliers
du pénitencier ou sur ia ferme atte
nante. Il y aurait fait son travail
d'une façon absolument mécanique
et n’aurait pas été plus avancé à
sa sortie de prison qu’à son entrée.

Ce nouveau plan pour la réhabi-
litation des prisonniers fonction.
ne aussi au pénitencier de Saint-
Vincent de-Paul, dans la province
de Québec. On à fait une enquête
au pénitencier de Prince-Albert, en
Saskatchewan, et le plan y sera

 

 ols hommes confirmèrent la re
fois de sa vie, pour Ja dernière tm-[nir très rapproché. Le commianai-
terview. ‘Trois moie plus tard, cojre Gibson à aussi recommandé

 

 

  
  
  
  

 

   

  

 

  
    
  

   
   

    
  

          

  

qu'une ferme-prisos centrale soit
étabile, selon les principes Borstal,
dans les provinces maritimes. On
est actuellement à discuter cette
proposition.

Le militaire timide mais compé-
tent qui dirige actuellement tous
les pénitenciers canadiens ne veut
toutefois pas qu'on croie qu’il est
A la tête d'écoles enfantines. “La
discipline dans ces lastitations spé
claies, existe encore et c'est une
discipline trée dure. Ces hommen,
cholsis parce qu'lla peuvent se ré
former, se lèvent tout de même à
7 heures du matin ot sont dans leur
cellule, toute lumière étel  
vont un programme de travail très
dur of la moindre dérogation est
sévèrement punle.
“Ces hommes peuvent voir les

membres de leur famille 30 minu-
tes par mois. Et pour cela, ils
v'assoient à une table au-dess
de laquelle passe une sorte de
barrière. Et au bout de ia table,
11 y à un garde. On leur permet
d'écrire seulement deux lettres par
mois à leurs parents et amis et ces
lettres sont censurées comme tout
ce qu'ils Ilnent d'ailleurs. Et 1) faut
se rappeler qu'ils sont encore en
prison, derritre de hauts murs eur
lesquels ee proménent des gardes
armés.”

Mais parcs que ces hommes sont

 

 choisis, les prodièmes de discipline

—

La soudure et ja
menuiserie sont

deux des principaug
métiers que les

prisonniers peuvent
apprendre au
pénitencier de
Cellins Bay,

Selon le nouveau
programme an

vigueur au
pénitencier de
Colline Bay, les
prisonniers qui

peuvent encore se
réformer sont
véparés des

eriminels endurcie
Qui sont logés dang

Portamouth,
droite, pour
recevoir un
entrainement
professionnel

adéquat qui leur

permetten de
recommencer leur

vie sur des bases
nouvelles.
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ne se posent que tres peu sooo .

“Ces hommes an sont à leur pre:

re offense”, déclare M. Gibaun. La
plupart d'entre eux sont jeunrs.
Nous ne prenons pas ceux qui «nt

attenté aux bonnes moeurs. .
refusons aussi lee narcomanesirs
meurtriers et tous ceux qui sont
accusée de ‘’mansiaughter” avea
violence. Les sentences des pr-
sonniare admis A Collins Bay ou «
Baint-Vincent-de-Paul varient entra
2 ot 6 ans. De sorte qu'aucun
d'entre eux n'est un criminel en:
durel. La plapart d'entre eux n'ont
aussi pas de dossier car s'ils en
avaient nous ne les prendrions
pas.”
Selon le nouveau programme mis

en vigueur dans les pénitenciers
canadiens, om ne pensera pas tant

A construire des ‘nurs de plus en
plus hauts que de mettre de plus
en plus de facilités de réhabilita-
tion à la poi des prisonniers qui
voudront s'en servir et qui méri-
teront de s'en servir. “Ce que nos
tentons de faire”, à déclaré le con
missaire, “c'est de créer des cic
toyens et ainel réduire ja populs-
tion de nos prisons. Cela coûtera

beaucoup d'argent mals cela sau:
vera des vies ot rebitira dee vire.
Ft, en fin de compte, cela nome
vaudra une économie d'argent Pa
ce que nous empécherons ceux di
en sont à leur première offensedo
violer les lois une seconde foin.
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Te Questionnaire de Psychologie

Nousne sevons peut-être

AU FOND pes COEURS

SE MARIE-T-ON A L'AVEUGLETTE?

Un peut, en quelque sorte, répondre oui pour
une bonne partie des gens. Vous ne serez peut-
être pas conscient de ce qui vous a fait tomber en
amour avec telle jeunefille, ou vice versa, et vous
pourrez peut-être découvrir après votre mariage
que votre femme ou votre mari ont des idées ou
des qualités que vous n'aviez jamais révées. Car,
naturellement, celui ou celle qui tombe en amour
cherche à cacher ce qui chez lui ou chez elle peut
deplaire & l'autre.

Mais la partie de vous-même qui vous fait ai-
mer peut être moins aveugle que votre esprit
eunscient et votre jugement, et vous pouvez savoir
exactementce qui se passe en cette partie de vous-

mor.

 

   

Par

LAWRENCE GOULD
Psychologue

même, si votre raison et votre bon sens n’approu-
vent pas son but. Selon le Dr Edmund Bergler, en
son volume Divorce Won't Help: “Nous possédons
tous en notre esprit conscient un moyen infaillible
de comprendre au point de vue émotionnel les

nsées inconscientes des autres... Toutes les
istoires concernant une femme normale qui de-

vient la proie d'un névrosé, ou vice versa, sont des
légendes littéraires.” Bref, c'est votre inconscient
qui s'accroche à une personne quand vous avez
subitement la certitude que c'est ià l'être attendu
depuis si longtemps.

Malheureusement, cela ne signifie pas que
vous serez heureux avec cet être, à moins que

PEUT-ON DOMINER LE
COMPLEXE D’INFERIORITE?

Il ne peut pas se détruire sans aide, s'il est
profondément enraciné ets'il est détruit, c'est ra-

rement au complet. À mesure que nous grandis-

sons, nombre de gens réalisent que leurs parents
ont créé chez eux l'impression qu'ils doivent avoir

honte de certains genres d'impulsions et d'actions,

qu'ils considèrent maintenant comme naturelles

et sans danger. Ces gens ont un complexe de cul-

pabilité qui les empêchera de parler en public, de

demander un rendez-vous à une jeune fille ou de

s'acheter des sous-vêtements si c'est une jeunefille

qui les sert au comptoir. Et, bien qu'aujourd'hui

ces gens se disent-fermement quec’est sot d'agir

ainsi, ila ressentent toujours la même impression.

Si notre “culpabilité” n'est pas trop forte,

nous pouvons nous efforcer d'accomplir les choses

qu'elle tente de nous interdire et, après avoir dé-

    
pes ce qui nous pousse à

aimer une autre persenne,
mais nous réalisons subits-
ment que l'amour eet Ib.

vous soyez une femme ou un homme relativement
normal. Car ce que vous recherchez, si vous êtes
névrosé, ce n'est pas le bonheur; c’est une chance
de réagir et de tenter de résoudre quelque situa-
tion ou relation faisant partie de “l'affaire ina-
chevée” de votre jeunesse. Un homme qui a été
dominé par sa mère. par exemple, pourra croire
qu'il marie une jeune fille qui ne cherchera pas
à le mener par le bout du nez, parce qu’il a in-
consciemment besoin de quelqu'un afin de lutter
pour sa liberté. et il chvisira une jeune fille à la
volonté de fer. Alors le divorce ne changerait rien,
car, à moins de réaliser ce qu'il fait, cet homme
répétera son erreur une autre fois.

OPPO

couvert que rien ne survient, nous pouvons at-
teindre le point où nous pourrons les réaliser sans
grande difficulté. En bien des cas, toutefois, tout
ce que nous pouvons faire, ce sont des choses pires
qu'auparavant Et. si nous refusons d'admettre
que c'est fou de se sentir coupable pour aucune
bonne raison, nos craintes seront simplement ré-
primées en-dehors du conscient pour se transfor-
mer en une maladie nerveuse. Car la culpabilité
réprimée est plus dangereuse qu'un désir réprimé.

En de telles conditions, il y a deux choses que
nous pouvons faire. Si nous pouvons obtenir des
traitements psychiatriques, ils pourront chasser
ce sentiment de culpabilité de notre système et
nous laisser comparativement normaux. Sinon,
nous devons accepter les limites que notre men-

talité nous & imposées, de la mème manière que
nous accepterions les effets d'une maladie enfan-
tine, et adopter un genre de vie en rapport avec
notre état psychologique.

 

INDECISION ET DECEPTION
_ L'indécision apparente est ordinairement un

signe de déception. Car on se déçoit soi-même, en

he réalisant pas qu’en tentant d'éviter la décision
d'un autre nous en avons pris une autre, et souvent

beaucoup plus sérieuse. Ainsi, un homme ne peut
pas se décider à choisir entre deux situations dont
l’une lui offre un bon salaire mais sans promesse
précise d'avancement, et une autre où le salaire
est moindre mais qui offre de bonnes chances de
Promotions. Il hésite si longtemps qu'il les perd
toutes les deux. Mais ce qu'il ne voit pas, c'est
Qu'au début, sa véritable décision était de ne pus
travailler à moins d'obtenir ensemble les avanta-
8s de chaque situation. La conséquence, c'est

qu'il est maintenant sans emploi et sans argent.

De la même façon, la jeune fille qui ne peut

pas se décider au sujet du jeune homme qu’elle

doit épouser est inconsciemment résolue à rester

seule. Et le fait qu'elle ne veut pas l'admettre est

la raison de son indécision apparente. Ce qu'elle

désire vraiment, ce sont les avantages d'être ma-

riée sans les responsabilités de la vie conjugale;

et commeelle ne peut pas obtenir cette situation,

elle se résout à ne rien avoir. Il n'y a pas de réalité

plus pénible pour la plupart d'entre nous que le

fait de ne pas pouvoir posséder notre gâteau et le

manger. Si le ressentiment nous pousse à refuser

l'un ou l’autre, ce que nous déciderons ce sera de

souffrir de la faim.  
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Région inconnue du Canada
Trois petits navires ont récemmentquitté le port de Montréal,

ons de l'Arctique, où ils iront remplacer le

‘ascopie dans le travail de ravitaillement des postes perdus dans
en route pour les
N
les régions glacées du Nord. L'été dernier, au cours d’un semblable

‘voyage, un savant américain s’est rendu en ces vastes solitudes et il
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y à exploré unevaste région inconnue du Canada.

A l'est du 35e Jeg-: de long:tuie,
20 nord de !2 ta:e d'Hadson. «'étend
une immense solitude glacée où
mème les Esquimaux ae penetrent

Ce n'est que l'été dernier qu'an
mme a ter:é d'explorer la régson

la pios aride du Canads. où le
brouiilard et le crachin alternent
en hiver avec les tempêtes et les
rafales, et où en été l'eau et les
marais. a:n5i que les légions de
smoustiques, rendent la vie impossi-
Wie. Sous cette région interdite gi-
sent toutefois des riches couches
de minerais sembiabies a celles que
Ton exp.o.te actuellement autour
du grand lac des Faclaves, avec la
finance américaine et canadienne.

L'homme qui « percé le mystère
de cette vaste région inconnue du
Cansda est je Dr T. T. Paterson,
directeur du musée d'archéologe
de Cambridge. Avec l'aide du
“Scott Polar Research Institute”
et de l'Institut aretique de l'Améri-
que du Nerd, ce savant à exploré
cette solitude dangereuse, I'été der
nier, €? i! poursuit actuellement la
classification de ses découvertes
qui pourront être fert utiles au
gouvernemen: canadien.

 

L'Arctique exerçait un appel ma-
gnétique sur ce jeune professeur de
28 ans, du collège Trinity de Cam-
bridge, sur ce vétéran de ls dernière
guerre, qui ewt la colonne verté-
braie fracturée durant les opéra-
tions militaires en France. Déja
d'autres professeurs de Cambridge
avaient exploré le Nord glacé; Gina
Watking avait visité le Labeador;
T. H. Manning, la baie d'Hudson;
J. M. Wordie, la terre d’Ellesmere
et la terre de Baffin; David Haig-
Thomas, la terre et l’arehipel on
lesmere. Mais il restait encore des
points inconnus. Paterson a visité
cette terre eruelle, battue par les
tempêtes, où l'homme a souffert et
est mort en se lutte avec la nature
pour découvrir le passage du nord-
ouest. La côte avait été explorée,
mais le territoire intérieur était
resté un mystère, spécialement la
Tégion sauvage située entre la baie
Repulse et 13 base de la péninsule
Booths.
Pour comprendre l'état terrible

de cette solitude, il faut savoir que
pas une seule tribu esquimaude n'a
encore tenté d'y pénétrer. 11 n'y o

cune végétation sur cette terre  

      

  

cesverie de roc et balayée par ‘es
orages. la route mantime es: telle-
ment dangereuse que les navires
sont >acapabies de percer les nap
pes de giace. On connait si peu la
région que Jes navires s'y perder:
souvent. Ainsi, l'été dernier, le ce-
lèbre navire Nascepie, de la com.
pagnie de la baie d'Hudson. y a
coule, tout comme le Néophyte.
perdu depuis quelques années

Contrairement à ses prédéces-
seurs. l'explorateur Paterson fi!
appei à un avion, pour latter con.
:re les éléments. attendant la
mise en condition de l'avion, ie sa-
vant explora les abords de la re-
rion inconnue, au nord de Churchill.
où il découvnit une magnifique se.
rie de plages s'élevant à certains
endroits jusqu'à 50S pieds de hau-
teur, par un mouvement de crois-
sance continue. I] nota que la baie
d'Hudson devient actuellement
besucoup moine profonde au rythme
de 5 preds à chaque 100 nos. Les
Esquimaux se souviennent que là
où ils tendaient leurs filets, leurs
embarcations touchent terre main-
tenant. À un autre endroit, un vieil-
lard se sourient la mer attei-
gnait presque les huttes, là où au-
jourdhui elle se trouve à un mille
de distance.

Pour se rendre à Chesterfield, no-
tre sevant utilise un petit navire
côtier de Terre-Neuve, be J. HL
Blaekmere, qui avait remplacé je
Nascopte. Le voyage fut extrême-
ment “périlleux, à cause des eaux
inconnues et de la mauvaise visi-
bilité causée par une violegte tem.
pête. Le navire fut conduit à Ches-
terfield, par des marins fort habi-
les, sans l'aide d'un compas. Mais,
de Chesterfield, le reste du voyage
se fit avee Je pilote de brousse eana-
do-norvégien Gunnar Ingebridgt.
sen, & bord d'un avion “Norseman”
à moteur unique, converti en hy-
dravion. On emporta des provisions
pour un mois. -

“L'avion décolla avec une énorme
charge d'enthousiasme,” relate le
Dr Paterson. “Personne ne savait
ce qui surviendrait. Au sud de
Chesterfield, nous avons noté que
inaldenudé et Jecauvent de dé-

gravier poussent une
grande quantité de plantes infé-
rieures. Au nord, c’est extrêmement
rocheux, avec une mossique fan-  

Près de Churchill (Manitoba), ies Esquimaux vivent dans des tentes durant l'été.

que ie aavant professeur Paternen partit pour som expleration d'une régien inconnue du Canada

ker, Il rencontra les missionnaires eblats, où le À. P. Joseph Bulisrd. o.m.!, odlében ja messe
traveron es eaux dangereuses où sembra, l'été dernier, le navire canadien “Mascepie”. Dans

I! aperçut des troupeaux considérables de rennes, 00 chiffrant

 

gions désertiques qu'il ééceuvrit,

tastique de petite lacs. Là. la vé-
gétation est rare; elle ne consiste
qu'en mousse pour les rennes et
une petite variété de fleurs et d'her-
bes vivaces.”

En cette région de contrastes, on
commengs les expériences, par la
hotographie verticale en couleurs.
Le but était de mesurer les rela-
tions de ja végétation avec les cou-
ches de roc souterraines, soit une
sorte d'exploration géologique pou-
vant conduire à la découverte de
minérais. Plus au nord, le pays se
soulève en une série de montagnes
rondes et dénudées, couvertes de
brouvillards dangereux, comme si ia
nature semblait mettre une bar-
rière à Ja curicaité de l’homme. Le
ilote n'avait que deux choses à

Faire: rebrousser chemin ou se con-
fier à ia Providence pour obtenir
un temps clair et surtout une éten-
due d'eau libre de glace pour se
poser.
On décida de continuer vers un

poste de traite isolé derrière ces
montagnes. En une envolée à eou-

r la respiration, envolée que le
r Paterson n'espére jamais re-

commencer, I'appareidl “Norseman”
poursuivit sa route sain et aauf. Ii
arriva au poste, juste à temps, car
une vague de bas nuages de vent
durs e s’abattit bientôt sur In
région, ce poste, on pouvait se
rendre à la baie Pelée, au sud-est  

à des mililens de bêtes.

du pôle magnétique. Le terrain of-
frait de nda contrastes avec le
sud. De plus, l'intérieur révéla l’an
de ses vieux secrets: une chaine de
montagnes jamais enregistrées ot
jamais aperçues jusqu'ici. Cette
chaîne s'étend sur une distance
d'environ 200 milles au sud de la
baie Pelée et tourne ensuite vers le
sud-est, vers le baie Repuise. Ces
montagnes dominent une région
piste et nue, en une série de som-
mets arrondis à 2,000 pieds d'aiti-
tude. Plusieurs gardent leur toison
de neige durant l'été. Selon le Dr
Paterson, cette région est la pius
aride du Canada et le climat est
pauvre. En été, il est orageux et
rumeux; en hiver, les tempêtes

sont terribles, avec un froid intense
et un vent régulier de 60 milles à
l'heure.
Pour son envolée en appareil

“Norseman”, le Dr Paterson ne pou-
vait utiliser le compas, à cause ae
Ia ximité du pbie magnétique.
Seul le soleil servait à guider la
navigation, mais un soleil aveuglé
par des tempêtes de neige. L'expé-
dition traversa plus de 20,000 mil-
les earrés de contrée nouvelle et
elle examina plus de 260,000 millex
carrés, pour Îa réalisstion des car-
tes topographiques. .

Selon le Dr Paternon, il a en
cette région sauvage et d'nudée, des traces évidentes de grandes ri-

  
  

   

C est de ce p <°
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chesses naturelles souterraines |
y a également une abondante » .1°
ce de ravitaillement dans les énor-
mes ‘roupeaux de caribous (& 8
lusieurs comptent des millions de

Bates) at les truites et les saum“8
qui foisonnent dane les lacs ct <3
rivières.

Mais la nature ent jalouse «te «v8

richesses en ce territoire. Avant Jo
réussir à les exploiter, l'homme

devra maîtriser les obstacles na’ i-
rels et lea difficaltés de tranepo”'.
Las récentes expériences de l'expe-
dition Musk.Ox serviront aux fu-
ture prospecteurs qui tenteront

d'aller tirer profit des vastes Mi“
chessen minérales de cette région
inconnue.EE AO-—

e

La symphonie
de l’hôpital
NEW-YORK. — Compositeur À

nes heures, je Dr Parris, spéciale

te “nes-gosge-oreifles”, vient de
faire interpréter per un orchestre
de médecins et devant un public de
médecins, sa dernière oeuvre:

“T'Hôpital”, suite d'orchestre eR
dix mouvements décrivant les im-
pressions d'un malade avant, pene
dant et après une opération de

Vappendicite. dans la
@s infirmières placées 8

salle n'ont pas eu à intervenir.

 

 



 

 

 
 

  

 
 

 

 
 

 

Vaca
ers

oedable. Surtout pour celles qui vont en voyage.
gy EE

Commsule,81,288 Cae totrant re sari
bles d'aspect

cosur nous en dit. Les

monde,oi, de nouveau faciles et

seréables. Mais si vous voules

pi entreprendre,

vous combiniez une gar

rofiter de celui que vous

men ne commettes plusieurs fins.

 Cette amable robe, genre “sountry-danse”. est fout à fast ce qu'il

feut pour une jeune fille qui part en voyage. Le corsege ajusté

vet « encolure emrvée, et le jupe à quatre bandes [rencées eal lon-

gue a la chemile. Lee sandales plates sont ou suede weir. N'est-ce
pas que c'est plus johs et fémmn que l'accoutrrment de “Bobby Sox”

Pas ‘erreur de vous encombrer de. Considéres

rb EEavion
De voa bagages dépend

ne condition de vos véements. 8:
vgs aver des

 

avec

 Apes avr mn longtempe porté dis chipriur énormes qui mons
rbuhissarent un
qu tout petits baie leg Parwsiennes en sont venues, elles aussi,

peaux de fleurs tels que nous les uimons depuis

Lastempe sane pouvoir ef lasser. On rte deg chapeaux de
wip POUT la rus, on an porte comme coiffure ha lée, pour lo

ou pour le thdétre, Les fleure sont aussi naturelles que poo-
vible of do beintos vraies comme uoture

nces de fin d’été
rs personnes aiment mieux prendre leurs vacan-

Plusied Tinde l’été. LI fait moins chaud et c'est plus

Cela veut dire qu’il faudra que
de-robe

pratique et capable de servir à

attention le
pride et les dimensions de vos va-

et mallettes. Si vous voyagez

le bon- [en avion, en vous alloue 40 livres,

r ua voyage aux Etats-Unis eu

de bonne travers le Canada; 65 livres,
Qualité. ‘e vous feront um long pour les autres pays d'Amerque

SE

#etn

du Nord ou du Sud; et 66 livres,
pour un voyage à travers l’Atlan-
tique ou le Pacifique.
N'achetes done que les bagages

qu'il vous faut. Garces avee vous
votre sac à main et votre petite
valise à maquillage qui ne saurait
être en sécurité avec les autres
gros bagages.

Pensez aussi à vous procurer
une mallette Pullman, de 21 ou
24 pouces. Vous ne pouvez vous
imaginer tout ce que vous pouvez
y mettre, sans que cela se froisse
ou s'abime.

uant à la couverture de vos
mallettes ou valises, elle peut aller
du véritable crocodile. qui cuûte
un prix fou mais est inusable, jus-
qu’au parchemin, en passant pas
le cuir de veau ou ue vache écra-
sée.
Quant à Ia couleur, le brun est

pratique, mais le noir est toujours
classique.
QUE METTRONS-NOUS DANS

NOS BAGAGES?
La personne qui sait voyager

compte aur une garde-robe prati-
que qu'elle sait t'a bien compo-
xer. Tout d'abord, elle part vêtue
d'un tailleur ou d'une robe tail-
leur trés simple, très confortable.
et munie d'un bon manteau, indis-
pensable, aussi bien en avion qu'en
auto ou en bateau.

L'avion va si vite et se rend si
rapidement à destination qu’il n'y
a pas à se préoceuper de changer
de toilette. Si vous voyaget en ba-
tesu, il vous faut 1a minimum de
toilettes Le matin, on ne s'habille
pas sur les bateaux, même de luxe.

porte un pantalon, une blouse
ou un chandail et, selon la tempé-
rature, un manteau. Comme le vent
est très vif. la plupart des fem-
mes se nouent sur la tête un fou-
lard qui tient leurs cheveux.

On garde cette simple toilette
pour l'heure du déjeuner, et, com-
me après-midi, la plupart des

rs se reposent, lisent ou
ont une partie de tennis ou de

palet, i] n'est pas question non
plus de toilette On ne retourne
dans sa enbine qu'après le thé, car
on s’hahiile pour le diner.

Le plus simple et le plua prati-
ue, c'est d'avoir une jupe longue,

velours, de faille, de crèpe, ete.
Avec cette jupe, on porte des blou-
ses de couleurs tendres, ou blan-
ches, où noires, mais de vérita-
bles blouses habiliées, qui compo-
sent. avec fort peu d'éléments, une
toilette de diner parfaite.

Cette robe de diner permet de
passer lg soirée, qu'on danse ou
qu'on joue mux courses, avec les
petits chevaux de bois et de carton.

POUR DEBARQUER
Le jour du débarquement. on re

rend les effets simples, et le tail-
eur (car il faut toujours comp- 
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Quand vous partez en voyage, habillez-vous amplement et confor-

tablrment. Ne vous encombres pas de trop de bagages, quand

mailettes et une valise peuvent trés bien contenir ce que vous ém-

portez. Les mallettes presentées ici sont en cuir de vache, façon

alligator. La jeune
eitrouille et wun jupon de taffetas quadrillé.

femme porte une robe de fin lainage couleur
Son chapeau est un

feutre gorni d'une plume et d'une voilette.

ter plusieurs heures de train en-
tre port et l'arrivée dans une
grande ville) garde tous ses droits,
avec une blouse tailleur sans pré
tention. Mais on peut lui adjoin-
dre un chapeau coquet et de char-
mants accessoires.
POUR LES JEUNES FILLES

Une maison de New-York qui se

spécialise dans les modèles juvé-

niles a compris que les jeunes fil-

les ne pouvaient. elles, en voyage.
avoir, comme robe de diner et ro-
be à danser, une jupe et des blou-

ses. Aussi bien a t-elle composé le
joli modèle qe vous avez actuel-

lement sous yeux.

C'est une robe à l’ancienne, qui
rappelle (c'est fait expres) le

term des danses carrées. qui

axramentaient si bien les soirées à

1a campagne.
Et il faut admettre que c'est

trés réussi. La robe est en rayon-

ne souple, rouge et blanche. L'en-

colure du prit corsage ajusté est

earrée, et Ia taille bien à sa place
normale. La jupe, ample, est cora-

UVEZ

 

de bandes froncées, posées
les unes sur les autres, comme des
volants. La jupe est longue à la
cheville et la robe se porte avec
des sandales romaines sans talon

et simplement formées de lanieres
entre-croisées.

C'est tellement plus joli pour

les jouvencelles que la petite jupe
étroite et le chandail de “Bobby
Sox”, cette “Bobby Sox” dont on
ne fêtera jamais trop joyeusement
la mort.
Au moins les jeunes filles ont

l'air de jeunes filles et non de semi-

garçons. Et puis, il faut compter

sur l'aimable coquetterie du ju-
pon, bordé de broderie ou de den-

telle qui se laisse deviner sous la

robe, et même on a vu des jeunes

filles faire revivre le grand pan-

talon 1830, dont le large volant
de broderie dépassait les genou,

Pour accompagner la robe à dan-
ser, c'est un iniscence amusan-

te. Cette robe tient peu de place

dans les bagages et elle fera cer-

tainement son petit effet.
JANIE
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BLESSÉ EST APPORTÉ À SES AMIS PAR SAGUA

APRÈS QU'IL EUT TUÉ TONDA...

 

         
    

    

  

HUM !... PEUT-ÊTRE VOU

TER SUR LE PONT...

MORAIT MIEUX ?
PENDANT QUE LA BATAI CON-
TINUE, LE FAUCON EST HRANSPORTE
SUR SON BATEAU ANCRE DANSLA BAIE.

m

DANS LA CABINE, SAGUA EXAMINE
LE FAUCON INERTE ….      

 

 

  LA VICTOIRE EST INUTILE.….

NOTRE CHÂTEAU SERA D£-

TRUIT ET L'HOMME
QUE J'AIME EST

PRÈS DE LA

L'ÉQUIPAGE SILENCIEUX
ATTEND DES NOUVELLES
SUR LA CONDITION DU

JE SAIS QUE
NOUS GAGNERONS...
MAIS À QUOI BON?
LE FAUCON EST...

 
   

 

> = a OoDANS LE CHATE SE DE MAN- HOMMES DU FAUCON SORTENT
TILLA, CALEB ET LA FLOTE SURVEIL. DELAORTÉRESSE RUINÉE ET
LENT LA RETRAITE DES PIRATES ., REGAGNENT LEUR BATEAU ve

  

    

   
  

  

   ] NE PLEURE PAS
J] MARIA, IL FUT ÉDIFIE

PAR LE PILLAGE, ET
MERITE DE SAUTER EN

T A LA MAREE LES VOILES SE
FLENT ET LE BATEAU DU

FAUCON DISPARAIT SUR L'OCEAN.
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Un bien curieux caleul -

Florence et sa fameuse coupole

 

 

 

   
    
    

 

c restauration de

(par Alain CHAPDELAINE) +

Les astronomes florentins ont terminé, pour cette année,

vne série d'observations solsticielles au gnomon de la grande

et remarqu
cathédrale de

able coupole que Brunellesco & construite sur la

Florence. Philippe Brunellesco était architecte,

t peintre, fils d’un orfèvre. Il naquit à Florence en

pepeUEà Rome en 1446. Epris de l'antiquité, il s'était
rendu à Rome avec Donatello, et chercha à retrouver les

d'architecture des anciens. Revenu à Florence, il

pnLA coupole de Sainte-Marie-de-la-Fieur, chef-d'oeu-
rmina

vre de hardiesse. Cet ouvrage l'occupa presque toute sa vie.

Nul, depuis la

1300). Travait osé tenter

roposa de I'exécuter sans employer aucune es
et par un système en vertu duquel

Fhtérieur,

mort d'Arnoiphe di Lapo (survenue vers l’an
pareille entreprise. Brunellesco

de soutien
construction

ne servirait à elle-même d'échafaudage et de point d'appui.

Etc'est ainsi qu'il éleva cette fameuse coupole, qui n'a même

pas été dépassée
Les observations des astrono-

mes, faites le mois dernier, exéeu-

tées au moyen du soleil sur sol-

stice d'été, avaient pour but tout

simplement de tranquilliser les Flo-

rentina sur l'invariation des condi-

tions statiques de leur Coupole, la

plus vaste que l’architecture hu-

maine ait jamais construite.

Les savants ont évidemment em-

ployé le gnomon, qui n'avait pas

été fait dans ce but

 

Qu'est-ce done que ce mon?

À l'époque du solstice d'été, où le
soieil, dans son apparente révolu-

tion annuelle aur la sphère céleste,

atteint à midi ie point le plua éle-

vé de celle-ci, on avait l'habitude
avant In construction des instru-
ments de mesure perfectionnés en

usage chez les astronomes, de dé-

terminer l'instant où les rayons du

soleil passant par un orifice prati-
qué au sommet d'un édifice élevé
arrivaient sur la ligne méridienne
tracee sur le pavé. L'orifice, prati-
Qué en réalité dans une pièce de
bronze encastrée dans une assise
de marbre du sommet, était un gno-
mon, nom réservé à des styles de
eadran solaire et au début l'obé-
lusque élevé à Rome an Champ de

 

Brunellesco, le plus grand arehi-
tecte de la première Renaisean-
ce, constructeur A Florence de
la coupole de Sainte-Marie-de-

la-Fleur.

Mars et qui avait près de cent
ieds de hauteur. On cite surtout
ex gnomons de l'église de Sainte
Pétrone à Bologne, de Sninte Ma-
tie des Anges,

à

Rome, de l'église
Baint-Sulpice à Paris, et surtout
celui du Dôme de Florence qui set
à 293pieds au-dessus du sol.
a Maisil ne s'agit plus aujourd'hui
e déterminer l'instant précis dupolsticez on xe sert du gnomon de
à cathédrale de Florence pour vé-Tifier si le monument n’a pas subi
quelques troubles statiques; leslorentina ont une frousse perpé-tuelle sur la solidité de leur Pathe.
rale. Pour faire plaisir aux Flo-Tentins on se livre fréquemment àtrite vérification, qui consiste àServer si le rayon lumineux qui,
I solstice et dans ses environs

Passe par le trou de deux pouces
© diamètre du gnomon, arrivehin du |

puis Tiel méridienne tracée de-

ne verte

(est en effet en 1467 que Faolo
utcanelli installu le gnomon, qui
Bard3&6 en 1757 par le P, Leo-

td Ximenes, Mai 1850, lors de
nterne de la

 

   

) oftawait
 

‘ev 1-25 st

par le dôme de Saint-Pierre de Rome.

 

fut replacé qu'en 1866 par le P.
Antonelli: les observations, toutes
piatoniques, reprirent annueile-
ment et se font régulièrement de-
puis 1927 par le P. Alfani et ses
successeurs qui ont aujourd’hui à
leur disposition des appareils géo-
désiques et des sismographes enre-
£istreurs. On à d'ailleurs tracé sur  

le zol de la chapelle dite “della
Croce” plusieurs ues de part et
d'autre de la méridienne graduée.
L'un d'eux rte l'inscription:
MDCDX... Pridie, 12 jumi (12 juin
1910).

Avec ses instruments de préei-
sion, le P. Alfani a trouvé qu'il n’y
avait pas une concordance parfuite
entre les observations sstronomi-
ues et les calculs anciens, calculs
ont on ne peut suspecter l'exac-

titude car le soleil peut se tromper,
un mathématicien, jamais, Le P.
Alfani ne pouvait done s'en pren-
dre à une erreur de caleul, ni à un
défaut de la méridienne: après
avoir examiné toutes les hypothe-
ses possibles, il conclut que ia dis-
cordance était due à une inclinai-
son de l'axe de la coupole imputa-
ble à l'augmentation progressive
de ls température: la géophysique
et l'exemple des aismographes mo-
dernes l'autorissient à faire cette
hypothèse.
Ce n'est évidemment qu'une hy-

pothèse dont la vérification entrai-
nera d'autres études ultérieures.
Seulement les Florentins . ont

commencé à s'inquiéter: l'axe de
leur Coupole, de leur “Cupolone”  

 

prIRa    ry. ¢Xa

Sainte-Marie-de-ta-Fleur, cathédrale de Florence. Sa fameuse cou-

pole, qui couvre les quatre nefs du monument, n'a jamais été dé-

passée comme hardieese architecturale.

an ————

ment le soleil qui se dérange!comme ils disent, se permet des dé
(Suite à la page 21)viations! Pour eux c'est évidem-

Le Mouton des Montagnes a été

chassé de la plus grande partie de

son territoire aux Etats-Unis. Au

Canada le Mouton des Rocheuses
est en voie de s'éteindre à cause
d'une chasse outrancière et d'un
braconnage effréné. Ses magnifi-

ques bois sont un trophée de valeur.

Si, au Canada, nous voulons con-

server cette majestueuse ‘sentinelle

des rocs' nous devons faire tout

notre possible pour favoriserl'obser-

vance des mesures de conservation.

La Perruche de la Caroline a été

 

massacrée tout sim:
ses plumes aux couleurs brillantes, Elle
est maintenant di
dure leçon qui
préserver ce qui reste de notre faune.

ent à cause de

e à jamais: une
it nous inciter

CARLING'S
"INE CARLING BREWERIES LIMITED

wateaccs, ONTARIO”

e
« . ’

gangCanitre —A VOUS D'EN JOUIR—A VOUS DE LA PROTEGER
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JAINETTOYÉ LA
CHAMBRE. | HEURE
APRÈS, JE L'Al VU
MORT.
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Par 1da-M. Evans

L Y EUT une certaine excita-
tion dans le village de Salem
quand le vieux George
abattit d'un coup de feu un

cambrioleur inconnu qui avait
tenté de pénétrer chez lui per
effraction. Mais l'énervement
avait été de courte durée. Person-
ne n'était inquiet. On savait qu’un
homme a le droit de tuer quand
sa maison est envahie et que sa
vie est menacée.
George Rander était d’ailleurs

un citoyen en vue. Propriétaire de
la principale ferronnerie de l’en-
droit, il rétribuait convenable-
ment ses employés, y compris sa
femme de ménage, Emma Caruso.

Sen épouse, Ellen, l'une des
cing filles du vieux Curter, était
morte depuis plus de vi ans.
Il vivait seul. Bien des fois on
avait entendu dire que plusieurs
femames de l'endroit auraient ai-
mé remplacer Ellen, mais Rander
était demeuré veuf. Il habitait
une grande maison des Curter,
aux limites de la ville.
Emma Caruso disait qu'il

n'était pas difficile de faire à
manger pour lui, qu'il avait des
goats simples. Il payait sa dime,
cuitivait les fleurs, jouait souvent
ao solitaire; bref, dans une petite
ville comme Salem, c'était un
bomme moyen.
Le cambrioleur était ap homme

asses Agé. Il ne portait rien sar
lui qui eût pa aider à l'identifier.
Son revoiver gisait sur le par

quet, prés de lul. Rander avait
eu la chance de tirer le premier.

Rander appeia le shérif, Tom
Desket, ot lui dit: “Tom. je suis
bien peiné. Mais je n'ai pu faire

 
autrement.” Sa voix n’était pas
sûre. Le vieux Dasket lui répon-
dit qu'il avait le droit de tuer
un cambrioleur

 

  
“Cart,

Mais l'impossibilité d'identifier
1a victime éveillait des soupçons.
On savait généralement que Ran-
der gardait de l'argent ches lui,
dans un petit coffre-fort placé
dans le mur.
On fit parvenir à Washington

les empreintes digitales du mort
et l’on apprit qu'il s'agissait d'un
Joe Bally. possédant une dousaine
 

La couverture électrique

 Le nouvelle couverture électrique, qui donne tant de confort per
des nuit froides dans les maisons fraiches, peut maintenant être
boutonnée à une couverture de laine ordinaire. La couverture eat

u/fée per une prise de courant erdinaire qu'on intinue dans la
jolie boits ot que démontré dans le médaillon.

cette histoire sent mauvaise, crois-moi:”

d'ailes et qui avait été condamné
dans au moins une demidenzaine
d'Etats. Pendant les dix dernid
res années, il s'était rassagi. mais
on se demandait s'il n'aurait pas
quitté le bon chemin de nouveau.

Carl Huston, procureur du com-
té, était soulagé. Il n'aurait mé
me pas besoin d'intenter de pro
cèe à Rander. Et U avait de je
peine pour ce dernier. Aucua

homme n'aime à enlever la vie
d'un autre, se disait-il. même dans
un cas de légitime défense.

Nl en causa avec sa soeur Ber-
tha, quand elle lui rendit visite,
le lendemain après-midt. Agé de
30 ans, elle avait une vingtaine
d'années de plus que lus. C'était
une femme douée d'une forte vo
lonté.
Quand 1] s'était marié avec Ce

lia Curter, une nièce de la même
Eilen Curter qu'avait épousé Ran-
der, Carl avalt demandé à Bertha
de demeurer chez lui. Quand elie
refusa, Carl en était soulagé, de

_ même Celis.

On avait dit, en certains mi-
lleux, que Bertha était une de cel
les qui aurait aimé devenir la
deuxième femme de Rander. Car)
considérait encore sa soeur avec
le respect qu'un homme accorde
à la femme qui lui à déjà Invé les
oreilles ou l'a réprimandé quand
il se dissipsit. Elle était un peu
comme sa mère et son père à la
fois. Cet après-midi-là, elle avait
l'air troublé. Klle voulait con
naître le court et le long de cette
affaire.

Carl se souvint d'une scène à
laquelle iI avait aasiaté, plusieurs
années auparavant. Rander avait
alors déclaré à un groupe qu'il na
se remarisrait jamais. A co mr
 

PONOL
CONTRE LES POUX: Employes
“PONOL” ob vente partout

: F.-R. LAROCHE so, ui, St-Laurent, Montréal  
 

ment, Carl avait remarqué dans

les yeux de sa soeur une certaine

lueur. lien Curter et Bartha

avaient toujours été de grandes

amies. Constatant cette étrange
expression dans le regard de sa

soeur, l'avocat s'était demandé si

aile n'avait pas espéré prendre le

place d’'Blien Qu! peut se vanter
de connaître tous les secrets du

coeur? Carl avait alors demandé
à ea femme d'inviter Bertha plus
souvent à dîner.

Maintenant, À lui racontait le
meurtre en détail. “Rander avait
parfaitement raison...”

“To trouves ?” riposta-t-elle sd-
chement. “Carl, cette histoire sent
mauvais, crois-moi.”

Cart étouffa. Elle n'était cer-
tainement pas assez rancunière
pour en vouloir à l’homme qui n'a-
vait désiré partager sa vie
eu celle de toute autre femme.

A ce moment, Rander entra dans
la buresu.

“Carl,” dit-il, “cela m'a grande-
ment souls, uand j'ai appris le
véritabie i nije de cet homme
1A. Mais tout de mème, je l'ai tué
Je n'ai pas la conscience tran-
quille!”

“Pourquoi. lors?” demanda
brusquement Bertha, “Can, je
prendrais une liqueur douce...
ou...” Carl comprit.

“Tu veux de la bière ?” dit-il.
“Je vais en prendre. Cele ne me

fait riem. J'en connais asses long
sur le compte de chacun de vous
Que voys ne pourrez commérer.”

Plusieurs persennages étaient
maintenant arrivée Os rapporta
de ia biere et des verres. George
Rander hésite. [| ne but pas, mais
fi avait quand même une forte
envie de célébrer l'événement.
Après test, n'avait-il pas débar-
rassé le monde d'un indesirabie?
Alors il but, puis partit, de méme
que quelques autres hommes.

Carl demandés des explications
à sa soeur. “Cols sent mauvale.”
répéta-t-elle. “Dis-moi. Que sa-
ves-vous au sujet de George

M ani arrivé ic il y a
environ trente-cing ans. Tl pre
tendait avoir ténu un magasin de
ferronnerie à Chicago, mais c'est

HAS IX

  

TU PARLES ! CE NOUVEAU VEMU 4 Du
ÊTRE QUELQU'UN D'IMPORTANT =

tout ce que l'on en savait. l! re
lança dans les affaires ic[I
épousa Ellen Curter, qui muurut
trois ans plus tard. ll héritn de
vingt mille dollars qu'elle avait
elle-même reçus, comme vs
soeurs, de son père.”

Carl se leva. “Tu es folle, Rer.
tha”, dit-il, courroucé. Feit. (irq
avait-elle désiré trop long ips
épouser os Rander, se do. an.
da-t-il. 11 ne sentit soulage « and
la sonnerie du téléphone «« {ig
entendre. Bertha demeura a <
à son bureau. Sortant du j. er
et une enveloppe de son - r,
elle se mit à griffonner ur nr
sage, qu'elle signa du nom
frère, chose qu'elle était «+ -
sure de faire asses
puisqu'elle lui avait en:« ; -
écrire quand il était tout
c'est ainsi que, quelques : .-
tard, Carl reçut un ch - €
pouillant son courrier
Une lettre l'informait

empreintes digitales trouse
le bouteille et le verre «'
avait envoyées étaient ce
George Smith qui s'etai: «a
pénitencier à trois repr se
sa jeunesse. Il avait ete a
fraude, de chan et ce
tre. Un homme plus dy
était venu témoigner c
et l'avait par la suite -
dans une autre ville, a:
première escapade.

Carl. blanc de fraye.- + a
dans son auto et se ze: 3
Berthe. C'était ua same. .
le erois pas,” cris tu:

“Non?” dit-elle ca =. +!
“Carl, tu as toujours éte ..
petit garçon. Tu es up hor—-

ntil Tu ne perses pas : ="
7 pense, moide lerape » .
Durant vingt ans j'a: cra

(Suite À a dage 17:

1
s

fac. +.

= -
>

bp
.
1
1
0

s
u
c
a

 

n
i
e

Vieux a 40,50,607'
— Pas DuTout, Monsieur
Cutty tes Nes adem mma p= @
ewe Mmares Ge tems wearer oT
wagon € 1 Supa SHAPE fii Cy SEO
mse Sasa eran yr
XX. w sreabma ot cwLs mem
Fo Pom cou saet =

    

  

AE
POUR FAIRE IMPRESSION, UNE IMPRESSION
DURABLE RIEN COMME “NUGGET"/|

 

30k0,(0(616)
 

  

 



LE PETI
fuService du Public

7/10JOURNAL

'otant Ofics.

HENRI
Len©

Gry

|h 4)
Al)oy
|

e Se
C&L= Fa 2 ie
Ye ¥, =

Ÿ
{7

| 7 > NS

~~ IL eA] i 23

.
SI

a” Cede]

te
Ae

pre A EE ve b fl|
jj cju ë

ONEG £
SE
s—-

PETCN
e (MALO 2 0

0
T

24
148

WR ,
=,



    « /LE PETIT JOURNAL, 28 AOUT 1948"

 

  

   

 

  

 
  

   

   
   

ÆEST CASIMIR FOURRE!

À

[Du CPAP CALME! FAITES
PASSE

UN DOLLAR, CE N'EST COMME S'IL
PAS BEAUCOUP
AUJOURD'HUI ?      

  

 

  

      
 

(mes BIEN! JE VAIS DEBRAN.
"CHER LA SONNETTE!        
 

 

         TX SUIS PASSE PAR CHEZ TOI
> ~ OREteSE QUE
jn UE Je Tr

JE LES GARDERAIVA LUI DONNER LA 9 S$ POUR FAIRE REPA.CHASSE MAIS NE DIS 2.
PAS QUE J'Y SUISL|     
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“AUSSITOT QUE J‘AURAI LES MAINS LIBRES, ]

JE VAIS ALLER MOI-MÊME T'ÔTER DE LA”,

ALORS QUE LES OURS DU
PIRATE FONCENT VERS NOS
HÉROS, LE BANDIT CRIE:

 

 

“A BELLE, ÔTE-TOIDEDANS

||

REPREND LE PIRATE SOR DE LUI... _
LE CHEMIN, CES BETES VONT aN
FAIRE UN BON SOUPER DU

|

|: ===; ee
MAGICIEN®, “JE RESTE AVEC| = E 18
MANDRAKE ET JE MOUR- “ssJN =
RAI AVEC LUI”. RÉPOND - 4

  
 

 

 
“QU'EST-CE QU'IL Y A? C'EST MOI”, CRIE LE PIRATE

“C'EST DIFFICILE D'UTILISER L'HYPNOTISME SUR UN ,
MAIS, AUX YEUX DE L'OURS...

ANIMAL, RAIS CA SE FAIT. MURMURE MANDRAKE, JL
  
     

 

  

 FAIT UNE PASSE VERS UN DES OURS ET UNE CHOSE
ES ES

CURIEUSE SE PRODUIT... : 7 a == 9

~.,

N

|

FT deal B
= o

A

 

...LE PIRATEEST DEVENU UN GIGANTESQUE

PINGOUIN, “QU'EST-CE QUE TU AS FAIT? ARRÊTE-

 

     
[25

 

LE". CRIE LE PIRATE AU MAGICIEN. ‘TU AS GAGNE”.

 

ENVOIE TES BETES AU LOIN”, DIT LE MAGICIEN. LE PIRATE

OBÉIT. "’QU'EST-CE QUI S'EST PASSE?” DEMANDE-T-TIL?

"C'EST UN TRUC DE MAGICIEN", RICANE MANDRAKE QUI

AJOUTE: “MAINTENANT, PRÉPARE-TOI, TU VIENS AVEC

“LES OURS SERONT BEAUCOUP MIEUX SANS TOI", DECLA- 7]

RE MANDRAKE. “NOUS CONTINUERONS À RECHERCHER

LA CITÉ DES BIJOUX. ET LE GROUPE S'ENVOLE VERS  L'ARGOS POUR POURSUIVRE SON AVENTURE...

    

  

 NOUS SUR LE BATEAU”.  
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[mesmanon

LE SERGENT

ROY
DE LA POLICE
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LE TRAIN PART j VOILA LE ILS NE SE CONTENTENT PAS
AVEC TOUS LE ï POLICIER1 ; DE VOLER CE TRAIN, ILS LE

A va LAISSENT ALLER AVEC LES

 

 

 

  

 
   

 

A LA TAILLE...       COMME ROY REUSSIT A GRIMPER
SUR UN WAGON, FUSEE LUI SAUTE

   IL VA ARRETER
LE TRAIN ET
NOUSPOURSUI-

 

  

   

CETTE FOIS-CI, JE T'A!

ET TU NE NOUS
NUIRAS PLUS!
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) hd RRIEZ-VOUS ME DIRE PAR
cont JE DEMANDE Si a POU EZ. YOu DIRE

A
OUS APPRECIEZ EXEMPL ABLE

FNQuiVIENNE DEN Tous

|

LES / SULETREEPLUTOT

JE
J'Ai PROMIS ;

‘A MA FEMME

HAUTEUR!* à don

4 4
AN PE

‘ a
‘ |

AGa
 

 

OUAIS, J'AI UNE SUITE EN

al CARREAU! JE FERAIS 16 POINTS

; D AU COEUR ET J'AI j

J L'ADRESSE DE LA MAISON

 

BERTI ON DIRAIT
rôle. HUAt DEUX PT  

|
i

op b of wo

ViivSTEN
EN !

Et
 

ELLE A RAISON! JE M'EXCUSE [| HUBERT, MON HOMME, M y à | | TU AS PRESQUE PERDU TA ;
DE M'ÊTRE EMPORTE DE LA QUELQUE TEMPS QUE J'AI SITUATION! TU AURAIS D6 |/E MIIMAGINE

L'OEIL SUR TOI AU EM5as) ecritEAL
NOUS NE SOMMES ) BOAT CACRAETANS Son>PAS AU BUREAU ; à TIROIR DE BUREAU |    



 

    
     

   

    

 

 

 

DK  e
  

TU VOULAIS ORGANISER UNE
COMBINE POUR TE SAUVER, MON
LOURDAUD! NON! TRAVAILLE
UN PEU AVEC CES SEAUX D'EAU!
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   n CHASSE TES IDÉES
EN ALLANT ABREUVER » , 4 a

a TTrey £.ef
Ly id

   

 

   

 

 

 

  

    

   
 

"JE ME DEMANDE §1 REGIS     

  

 

ET RICHARD ONT FILMER QUEL EST CE

UELQUE CHOSE D'INTÉRES- BRUIT?
SF ILS DOIVENT ARRIVER # :

ry BIENTOT ! LE LION?

  

  

  
  

   

 

  

UNE MINUTE PLUS TARD,
PAUL REVIENT AU CLOS !    

 

LES ANIMAUX SONT

PARTIS !  

  
 
 

      

 

REGIS ET RICHARD NE Ly ane rere Le (A = 4

MES OELea! QUE JE SUIS LEURS En 07 A 4

AVOIR LAISSES PISTES MAIS JE NE » y ¥%,
POURRAI 0 = RY ar 4

CONTINUER! N° Ae
= - à 3

\ a

\ W, Co IF
a

 

ENGe

2 : …' ” <>

° “NY! 4 oy NA” A

wg EE
 

 

J'AI BIEN PEUR QU'ILS
SOIENT PARTIS POUR

TOUJOURS!

 
C'EST GENTIL D'ÊTRE

dl VENUS TOUS LES TROIS
WE A NOTRE RENCONTRE

POUR NOUS RAMENER
AU CAMP !
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“QUE DEVIENT

DONC L'AMOUR?“
que demandent len sathe-

ais aux littérateurs
officlels

ns les pays satellites de

runES. une propagande intense

est faite parmi les intellectuels, les

écrivains et les artistes pour les

smener à necepter la discipline de

la littérature irigée. En Pologne,

vs traditionnellement indépen-

dant, une résistance farouche se

manifeste à l'égard des mots d'or-

dre officiels.
C'est ainsi que la revue marxiste

#Kuzniea” (La Forge) condamnait

récemment le “vide psychologique

des écrivains et des poètes polo-

nait et leur reprochait de ne pes

interpréter toutes choses sous l'an-

gle des transformations économi-
co-sociales de la société.

La revue catholique “Dale 1 Ju-

tro” «Aujourd'hui et Demain) re

pondit avec un réalisme qui n'est

pas sans malice: .

Mais que devient alors, par

exemple, l'amour? Comment mon-

trer que notre attitude wemtimen.

tale à l'égard de la femme reflète

Yesprit de le lutie des classes où

bien l'évolution des méthodes de

production? Iirble de problème en

verité. Autrefois, quand il y avait

enrnre den châtelsines ot des “de-

moiselles de l'industrie lourde”, il

élait plas farile de procéder par

contrastes aoriaux, d'imaginer une

Kille atec un chauffeur ou aver

us carde-chamno qui siduleait cos

dames blançes par un meilleur fone-

tonnement bislogique. Maks mala.

tenant”
L'ELITE NOUVELLE

Un autre are catholl-

que. le "Tygodnik Powscechay”

(la Semaine universelle) ironise

s.r 60 oe les milieux communis.

tes -thedores appellent “l'eute

poor oe
Qu'en entre dans une Mbrairie

ou uvre bibliothèque, écrit ja revue.

ei quan demande ce quo lo public

achete et re qu'il MLL
s ine série de noms d'écri

van ‘res, c'est-à-dire de roman

cers qui ne parlent ni du “plan”

t dé; “socialisme”, mais de

l'ame ur, de la vie et de la mort, de

rez. ‘ref, de toutes sortes de su

Jets qui constituent le “vide per-

eh reique” que l'on combat au
pur + at
oot deme l'élite? demande

ma.ceusement l'ergane eatholi-

Ld

1 ne question qu'on pourrait pe-
oor dans bien d'autres pays.

Tardif...
:Su.te de la page 9)

ra v:e. Rien qu'à enuse de ce froid
rega-d dont me menacsit toujours
Rarder, Jamais je ne sors seule
le sc. A la maison, quand il y a
de ja lumière, je laisse mes stores
baissés *
“Rortha! Puiaque & te dis...”
“Tr n'es pas vu Ellen Carter.

dan: l'après-midi, je jour où alle
est morte. J'étais allée lui porter
que'rues oran Klie souffrait
e preumonie. Eile s'aasit dans ran

lit, respirant à peine, et me saisit
le tras en disant: ‘Rertha, j'ai
quelque chose A te dire’. Elle re-
tomba alors sur le dos, une frayeur
dans les yeux comme n'en avais
jamais vue de ma vie. H venait
d'entrer dans la chambre, T1 1a dé-
vieagen des yeux. La garde-ms-
Jade revint de le cuisine,

‘Plus tard, je retournai chez
moi, Fille mourut ee soir-là. 11 est
possible que la pneumonie l'ait
emportée, Mais elle peut bien
avoir été achevée avee un oreiller
sur la bouche, Et Rander s'est
toujours douté que je le soup-
son =
M autre jour, il faisait chaud.

ais dans ton bureau, je suis res.
tée très froide. J'aurais eu tro
de diffieuitéa à te convaincre. 11
prétendait qu’il n'avait jamais vu
cet homme avant? De la blague!
Probablement un vieil ami qui
Fast déniché. Mais X

ende pas à celui qu
® décidai que j'allais sauvegar-
na ma propre vie, De cette ma-

ère, j'allais rembourser la dette
e à cette pauvre Ellen...”

C'est cs
Jiques polon

  

  

 
En avtant que l'habitation est concernée, vos voeux les plus chers se réalieeront dans un avenir qu! n'est pas si lointain Et nous ne badi-

none pas. loin de ià! Des milliers de personnes, dane le mende entier, sont en ce moment victimes de la crise prolongée du logement, mais

nous pouvons Quand même prédire que, d'ici quelques années, non seulement vous obtiendrez tout ce que vous voudrez en vitesse, mais

les résidences serent d'un luxe et d'un confort inconnus jusqu'alors. Par exemple, votre maison pourra être faite d’un verre spécial, bien

épstant. à travers lequel vous pourrez observer ce qui 66 passe À l'extérieur, sans que personne ne puisse discerner rien de ce qui se dé

reviers & l'intérieur de vos murs. Ou encers, le teit peurrs être ainel construit qu'il se soulèvera mécaniquement pour laisser pénétrer

librement l'air et tes rayons du scieil. Si cela ne vous sufi:t pas, les constructeurs vous Installeront un solarium tournant qui Guivra la

marche du soleil. Le toit pourra mime être ér:gé de façon à servir de terrain d'atterrissage pour l'hélicoptère familial. Aussi étrange que

cela puiese porsitre, 1a maison de demain, tout en revétant elle aussi le nioulouque, conservera un peu du style de ta résidence d'aujour-

Ehui. on ce Qu'elle sers abondamment ornée, comme on ie remarque à l'extrême droite, en haut. Avec des maisons de ce genre, toutes les

familles Jeuirent d'un pou Ge bonheur. A propos. connaissez-vous auelqu'un qui aurait un logernent à louer? (Copyright LE PETIT JOUR-
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NAL et GENERAL FEATURES CORPORATION.)  
. . .

Detruisez les mauvaises herbes

Les mauvaises berbes qui jomchent ce terrain

|

extirper ces mauvaises herbes et mettre un

vague, our votre rue, déplaisent à l'oeil peu d'ordre dans ce terrain vague? Vous

. . . et sont aussi nuisibles. Le vent em

|

amétioreres la physionomie de votre localité,

souffle les graines dans lee jardins voisina, ce réduires la somme de vos travaux de

qui sccrolt la tâche de tous. Pourquoi, un jardinage et, simultanément, vous manie

soir, ne pas vous joimdre À vos voisine pour festeres votre “Civiame”.

 
ort de service public. Prenes note deVous poures participer à cet
votre avis, contribuent au civiame.quelques potites choses qui,

Publiée sous les auspices des fabricants de ln

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

Cote sdrie annonces sot concwe dane Îe but d'aider à faire de vetre localité le

meilleur des endroits où vous puiscies sers.
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AU MOMENT OÙ IL Y PENETRE
    

PAT, MONTE ‘A
LA CHAMBRE CU GAGNON

ET, LE PLRE , URBAN ONT
ETE ASSOMMES. FEOOR CT
SONA SONT AUX AGUETS

 

  

     MAINTENANT SONIA
L FAUT FUR

  
  

 
  

e

    
  

  
PENDANT CC TEMPS,
MARIA REVIENT DC
FAIRE SCS EMPLETTES

COMMENT”. LA |
PORTE EST
OUVERTE »

    

 

     au” Stu Savas,
I oO

AVONS oS
ET APRES...
NOUS DEYIONS
--. POUR ÊTRE.

IL HELE UN TAXI ET SE

FAIT CONQUIRE A LEUR

 
 

    + ore un DPI EN
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Le cours des cheses

L'euryapteryx
   

  

 

    

par Amable  

 

   

0kJ

M

|Ee “\Aad

Chère madame. aver vous déjb lavé l'os de la cuisse d'un euryap

ter,x" Non? Mme Cushman Murphy à procédé l'autre jour à ce net-

toyspe— Vous voyez ci-haut l'aspect du aingulier olseau dont nous

ations parler, Le dessin, tiré d'une ancyciepédie, est du reste Imaginaire.

  

DES MILLIERS DE

MENAGERES ACCLAMENT

LES RESULTATS ETONNANTS

DU NOUVEAU RINSO

POURQUOI
TON TABLIER

EST-IL TELLEMENT

PLUS BLANC
QUE LE MIEN?

  
LE MIEN EST LAVE AU

NOUVEAU RINSO
CONTENANT SOLIUM

puisque l'euryapteryx disparut probablement avant l'arrivée de l’hom-

me an Nouvelle-Zélande. Male revenons à notre histoire. Mme Murphy

ast l'épouse d'un savant de l'American Museum ef Natural History. Le

couple vient de éédarquer À New-York. de reteur d'une axpédition

screntifique en Nouvelle-Zélande. L'euryapteryx représente ls première

version, si l'en peut dire, de l'oiseau mon (dinornia pour tea puristes).

dont la taille variait entre quatre et dix pieds. Lee descendants (plus

petits) de l'immense oiseau coureur ont cependant été contemporains

de l'homme, et certainement À une époque historique. On ne retrouve

 
plus que lee fomsiies de l'ancêtre gigantesque, et les squelettes de son

descendant

Un ne retrouve plus le mon, et
sn ancêtre l'euryapteryx, que
dans les problèmes de mots eroi-
ses, Mais M. et Mme Murphy
«nt découvert des ossements de
ce dernier dans un ancien maré-
rage près de Waikari, en Nou-
ve. e.Z4lande. Au cours d'une
1mterview, is femme du natu-
tainte 6 déclaré tranquillement :
l’rst une grosse besogne que

de laver le tibia du géant mos;
ma:s quelle émotion, cette trou-
vaille, l'un après l'autre, de tous
les nasements d'un squelette d'oi-
veau d'une stature de plus de
dx pieds!”

M. et Mme Murphy ont mis à
fur plusieurs de ces ossatures,
es seules que l’on connaisse
dans le monde entier. L'aventu-
te commença lorsqu'un fermier
ndigène frappe, avec le soc de
sa charrue, de hitarres osse-
ments, Il en avertit les autorités.
Les Américains, arrivant en tou-
te hâte fer avion, procédèrent
aux fouilles compliquées et dé-
licates.

lis mirent à le lumière les
restes fossilisés de cet oiseau,
l’un des plus grands qu'aie vus
le globe rrestre, parmi les os
de ‘180 autres espèces animales!
On calcule qu’ils sont âgée d'une
dizaine de milliers d'années.
Dans les débris organiques, lee
ravants ont même trouvé des
plumes, des portions de beau et
en oeufs contenant encore des
embryona!

. VIE ETRANGE
Comment ont-ils échoué dans

* marécage? Répond M. Mur-
phy! certaine s’y sont enlisés
autres y ont probablement ol

brécipités par une explosion ;
à cette époque, 1a Nouvelle

u ande, semée de voicans, était
tinatamment secouée de trem-
tala de terre, ot le sol res-

it mouvant.
* “L sat certain que le mon où 

—+—-——mmmmmenm

son grand ancêtre ont pu pros-

pérer dans l'ile parce que la vie
y était entièrement ornithologi-

ue, c'est-à-dire qu'il n'y avait
là-bas que des ciseaux. Après la
venue mammifères — et
surtout de lhomme — ces oi-
seaux coureurs, incapalles- de
voler, disparurent rapidement.
Avant l'arrivée des premiers

Néo-Zélandais, des millions d'oi-

seaux d'espèces différentes er-
raient lo long des côtes, dans les

montagnes et à la surface tral-
tresse des marais.
“On discute besucoup sur le

date approximative de l'extinc-
tion des mons. Des savants auto-
risés croient que l'euryapteryx

antique disparut avant l'arrivée

de l'espèce humaine en Nouvelle-

Zélande. On ne saurait douter,
cependant, que lhomme primi-

tif chassa et mangea le mon pe-

tit, d'une stature de 4 pieds en-

viron. Ce dernier n'existe plus.

Ba chair devait avoir le gout de
celle de l'autruche, à laquelle il

ressemblait sur plus d'un point.”

SEPT GQUELETTES

Les savants ont rapporté sept

squelettes complets d'euryap-

teryx ot de moas de différentes
tailles, ainsi que des sections

considérables du sol dans lequel

ils furent trouvés. Ce sol eat for-

mé d'une véritable “gelée” de

cadavres d'insectes, d'ossements
d'oiseaux, de plantes, dont plu-

sieurs préhistoriques.
Après la conférence, M. Mur-

phy montra aux journalistes le

a d'un euryapteryx; {1 est

aussi que l'os le cuisse
d'un éléphant.

Enfin, simplement pour don-
ner une idée du travail que re-
peer de telles recherches,

. Murphy lnisen feuilleter les
manuserits tapés à ls machine à
écrire au cours du voyage. Le
mari en avait rédigé pages,

sa

 

 REND MAINTENANT
LE LINGE BLANC

PLUS BLANC
QU'AUPARAVANT*

 

LE NOUVEAU Rinso AVEC SOLIUM

REND LE LINGE ULTRA-BLANC_
Cest étonnant et pourtant vrai! Par les temps

pluvieux comme par les journées de soleil

.

: :

que vous étendiez votre linge dans la maison ou

dehors . le nouveau Rinso avec Solium lui

donne un nouvel éclat inconnu jusqu'ici. Les

résultats sont étonnants! Le linge blanc devient

même plus blanc qu'axpararants . : . les couleurs

lavables deviennent plus éclatantes qnaxparavant!

Oui, même le linge jauni qui a perdu son éclat

devient plus blanc qu'axparscent! Plus vous lavez

le linge avec le nouveau Rinso PLUS IL DEVIENT

BLANC ET ÉCLATANTI Pensez-y! Le nouveau Rinso

donne ces résultats extraordinaires si dure que

soit l'eau. Pour avoir toujours va linge ultra-

blanc, obtenez le nouveau Rinso contenant Solium

aujourd'hui même!

REND MAINTENANT

LES COULEURS LAVABLES

PLUS ÉCLATANTES
QU'AUPARAVANT* 

*NUL AUTRE SAVON AU MONDENE PEUT DONNER Ces nésuL

TATS PARCE QUE NUL AUTRE SAVON NE CONTISNT SOLIUM

$1 sim POUR

LE

LINGE DOUX POUR LES MAINSLE fl     
ES

 



   

   

  

 

  

    

    

     

  

   

    
    

   
  

 

    

 

  

     
    

  
  

           

   
    

    

  
    

  

   

     

   

 

   

   

  

    

  

   

 

7 Soncessions.

   
J'ai intimement

secrétariat d'Etat, maître de

rue Sussex, et enlumineur de très grand mérite, que je [Québec.

lèbre Joseph Charlebois, de Montréal.

‘Avant ss nomination dans le service civil, il y à une quaran-

taine d'années, Fortunat Champagne était à l'emploi de

l'asile de Saint-Jean-de-Dieu, dontil était maître de chapelle
et où il était chargé de la comptabilité.

comparerais au

Je dirai en passant que son col-
Tègue au secrétariat d'Etat, M. J--
A. Drouin, auteur de plusieurs ca
hiers de calligraphie à l'usage des
écoles, écrivit, un jour, devant moi
le Notre Père sur un papier de ia

dimension d'une pièce de 5 cents.

M. Fortunat Champagne, qui pos
sédait beaucoup d'humour, m'a ra-
conté diverses anecdotes plus amu-
santes les unes que les autres sur
venues lors de son passage à St-
Jean-de-Diew. En voici une:

C'était en 1895. Des aliénés pai-
sibles, et qui n'avaient nullement
l'intention de prendre la clef des
champs et jonissatent d'une liberté

relative, étaient affectés à certains
travaux sur le terrain de l'institu-
tion. Une après-midi, l’un d'eux se
trouvait près de la porte d'entrée

des visiteurs quand un luxueux
équipage s'arrêta; une dame on
descendit et pénétra à l'intérieur
de l'édifice.

L'alléné ouvrait grands yeux,
némirant eu silence le landan et

Hertel au Paradis

  

connu à Ottawa un calligraphe du

 ———————
l'attelage d'alesans. Enfin, il ae dé
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Le conseil
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Un regard sur le passé

d’un fou
et le cadavre de la

Par Rodolphe

femme au crane haché
GIRARD

(Voici le She d'une série de souvenirs, concernant notre
tite Histoire, que nous révèle un ancren

ons: Rodolphe Girard. auteur de MARIE
MET, chevalier de im Légion d'honneur, Groisde gu

brique do France. Il livre ici, eus
RNAL,

officier de PInstruction
lecteurs du PETIT JO

chapelle de la basilique de la

cida à demander au cocher en li
vrée:
—C’est une belle voiture que vous

avez là.
—OsL
—Ça coûte cher?

—Dix mille dollars, répondit
l'autre, sans broncher. *

—Dix mille piastres! C'est ben
de l'argent.

Puis, après un moment, il ajou-

mt les chevaux, combles?

-Le cocher, sans se départir de
son flegme, dit:

—Vingt mille chacun.

Cette fois, le pauvre d'esprit
pouffa de rire. Se rapprochant du
domestique, et le touchant du coude,
11 lui souffls dans l'oreille:

—Si j'ai en consetl À vous don-
ner, paries pas si fort, parce qu'il
y à encore de la place pour vous
fcitte.

Je me demande combien se rap
pellent la célèbre cause de Wilfrid

ta

 Blondia, du Massachusetts, dont

 

 

 

 

Cette pièce de théâtre, la pre
mière de Montherlant à ma con-
naissance, passe actuellement au

théâtre Hébertot.
Elle remporte un
francauccès.
Tous les audl-
teurs qui ont
quelque notion du
théâtre lui repro- ,
chent cependant
d'être plus va
beau texte écrit
qu'une grande ,
oeuvre dramati-
que Le maître de François Hertel
Santiago, en
effet, manque d'action, manque
surtout de ce qu'on est convenu
d'appeler action dramatique. 81 la
pléce prenalt le parti d'être plutôt
lyrique que dramatique, à la manié-
re de certains drames claudéllens,
fl ®'y aurait aucun inconvénient.
Tel n’est pas le cas: on propose un
drame d'un certain réalisme. On
s'attend donc à l’action dramatique
ordinaire. Elle n'existe pas cons
tamment.
Ce qu'il faut retenir de cette oeu-

vre forte et rude, c'est précisément
88 force et sa rudesse dans la fla
gellation des vices de notre époque
®t de ceux de tous les temps. II
me semble qu'elle châtie également
l'orgueil du maître implacable que
la souplesse vénale dé ceux qui
veulent lui persuader de faire des

1

 On est en présence d'un maître
l'ordre de Santiago (dans une

“Le maitre de Santiago "|
Henry de Montherlant domine notre génération comme

une sorte d’aigie chauve et ricaneur. Cet homme a consacré
le meilleur de son oeuvre de jeunesse à faire l'apologie de la
jeunesse et de la virilité des aspirations mâles. Comme tous
ceux qui ont tenté d'aider à monter vers eux-mêmes de plus
jeunes qu'eux, i! a été déçu. C'est cette déception, entre autres
idées et sentiments, qui perce dans le Maitre de Santiago.

————————————
forcer à s'enrichir pour bien marier

 

sa fille. I! refuse d'aller en Amé-
rique, à la conquête de l'argent,
parce qu'il ne veut pas renoncer à
son silence, à sa solitude orguel!-
leuse. Le maître est une sorte
d'ascète implacable, qui fait avec
fureur l'él de Ia charité, mais
qui oublie de la pratiquer. C'est
pourquoi. malgré les tirades sur la
fol et sur l'Eglise, il faut se garder,
cette fois encore, de “tirer” Mon-
therlant au catholicisme. M semble
bien que ce soit, plutôt qu'une pro
fessinn de foi, une profession de
nihilisme. La scène de ia fin, où
le maître et sa fille réconciliés s'a-
bandonnent à uns sorte d'exaltation
extatique, semble bien plus une
satire de l'extase qu'une véritable
envolée vers Dieu.

L'acteur Paul Dettiy, dans le
rôle du maître, dou:tine toute la dis-
tribution et tient la pièce en équi-
libre. Bref, Le Maitre de Santiago
est une des grandes attractions
théâtrales de la saison actualle à
Paris. Malgré l'amertume et le ni-
billsme, une morale saine en dé-
coule: le refus de la bassesse, l‘a-
pologie de la force de caractère.

A
’

ar)H
oor

@ Pour distinguer leurs prison.
niers, les Maures tatousient une
eroix sur le front de tous les chré-

 

 

ournaliste, lo
CALU-
guerre,

deg souvenirs de sa oar-

on à beaucoup parlé chez nous su
début du siècle, parce que cet hom-
me était né dans la province de

Il avait été employé à
Yhôtel Richelieu.
Le 9 juin 1901, des habitants de

Cheimsford découvrirent dans un
bois épais le cadavre d'une femme
dont la tête manquait. Celle-ci fut
retrougfe quelques jours plus tard
dans un ruisseau, à une courte dis-
tance de cet endroit, dans ie vol
sinage de la ferme où Blondis tra:
vaillait.
On ne tarda pas à établir que le

cadavre était celui de Margaret
Riley, femme de Blondin, et qu'elle
avait été assassinée à coups de
hache. Les soupçons se portèrent
sur l'employé de ferme. qui avait
disparu. On le chercha dans tous
les Etats-Unis et le Canada. Il vé
cut deux mois & New-York, sans
être découvert. C'est dans cette
ville qu'on l'arréta, au poste cen:
trai même de la Sûreté, où il s'était
adressé pour obtenir un permis de
mécaniciez.

11 expliqua plus tard qu'il était
las de fuir, même son ombre.
C'était un homme de 33 ans, très
brun. Le mobile présumé de eri:
me: une soixantaine de dollars
qu'il voulait escamoter à sa femme.
fl fut trouvé coupable de meurtre
au second degré et condamné au
pénitencier à perpétuité. Le pro
cds avait eu lieu à Boston et le
jury avait délibéré six heures. Son

avocat fut un Canadien français de
29 ans, Me J.-B.-D. Jacques, qui
avait étudié à Trois-Rivières.

C’est à la suite de menaces que
Blondin avait épousé sa deuxième
femme, car elle ne l'atmait pas. !l
svait obtenu un divorce d'avec sa
première épouse. Ft c'est cetle<i.
que l’on croyait vivre à Montréal.

que je fus chargé par mon journal
de retrouver afin de l'interviewer
et d'avoir la photographie, coûte
que coûte.

Comme je demandais au chef
d'information s'il avait quelques
jalons à me suggérer, 1! me répon-
dit laconiquement:
—Aucun, Débrouilles vous.
Ce n’était pas fort encourageant

Mais je me dis, comme dans la
chanson: Le devoir avant tout.
Je m'adressal d'abord au quartier

général des détectives, qui ne me

fournit que de vagues renseigne
ments. Ai-je assez marché, fouillé.
Que de portes se sont ouvertes et
fermées devant moi’

Bref, après mes allées et venues,
marquées d'incidents parfois co
casses, que je passerai sous silence
pour ne pas aurcharger ce récit, je
tombal. un bon matin, avec Mme
Blondin No 1, qui était à balayer
le seuli de son domicile, rue Dro-
let. près du square Saint-Louis.
Après avoir été détective pour

la dénicher, #1 fallait me montrer
diplomate afin de la faire parler,
me renselgner le mieux possible,
et .. obtenir son portrait. Les

nouvellistes ont la hantise des pho-
tographies. Res réponses furent

d'abord passablement évasives,
mais peu à peu elite reprit aa na-

ture de femme et paria d'abon-
dance.
Après 47 ans, je ne me rappelle

plus au juste tout ce qu'elle me
raconta, mais elle {nsinta sur la ja-
lousie de son marl, qui lal faisait
des scènes et in battait comme
plâtre lorsque, par exemple, à son
retour au logis, 11 s'Imaginait que
le lit conjugal n’étalt pas fait de
la même manière qu'au moment de
non départ de la maison.
Vu que je tenais, et pour cause,

k me procurer son portrait, je lui
tis observer qu'elle était restée,
maigré tous ses malheurs, jeune
et jolle brunette. Bile me remit se
photo en souriant, visiblement flat  pagne symbolique) qu'on veut

tiensqu'ils eapturaient dans la ba-
tée de ma remarque.  

—

Pouvez-vous en faire autant?
Voloi les réponses aux problèmes de ln page 23:

 

 

POINT
1—LE CARRELEUR — Bi vous ne l'avez déjà révss!, essayez s

de nouveau 66 problème: vous parviendrez enfin à le faire.
Mais, pour cette seconde série d'essais, vous ne compterez

que cing points. (10 pts)

2—MAISON D'ETE — Clôture, cheminée, fenêtres, feullies.

(20 pointe)
3—LE CADRAN FRAÇASSE — |! y à neuf corcles sur la sur-

face du cadran; le monsieur aura done dormi neuf heures.

La bonne réponse est dene “neuf heures du noir”, mo-

ment où s'endermit le bonhomme Irascible. (10 pts)

4—CHANSONNETTEOG FRANÇAISES — 1, Charles Trenet;

2, Mauries Chevalier; 3, Tino Rosel; 4% Georges Quétary:
8, Lucienne Boyer; 6, Jean Sablon: 7, Alibert; 6, Jean Cié-

ment; § Rina Ketty; 10, Mireille. (30 pte) ............ .

6—LA VEUVE — La lettre “o” n'apparalt pas dans ce para-

graphe. (20 pts)
6—OU SE TROUVE-T-ON? — Dane un studies de sindmate-

araphie. (10 points)

   

VOTRE TOTAL:—
 

 

“Autrefois, on ne connaissait rien

de mieux que le cavier, la

langouste, etc. 27° mois, aujourd'hui,
on dit partout: ‘Merci pour le seumen Gold See Ce

seckeye reuge, savoureux, délicat, est va,

merceuu de roif”

—

 

“C'est bien mon avis. yCe Gold Seal @ un

' petit goût marin qui excite diabloment

l'eppétiti Et plus n'est besoin d'être percimenieux,

comme H y a quelques années V®, On en
freuve parteutf A le rveywre, mon”

vieux pote—chez l'épicier*

XOOLD SEAL RED SEAL PINK SEAL
Sechoye surfin rouge Saumon Coles son Soumen reve Ive
foncé. Lo meilleur Fin, rouge moyen.’ fin. Porter pow
A tote fine ges- UtilihE dance com pétée, croquettes,
trenemiques. plats seveureux. oe.

STRONY tu oF tameius roman to
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“Les PATRONS |
du “PetitJournal

pligations pour La coupe st is
Lere das patrons 8 “Petis Jour

coli ant données en avec
patron Pour odtentr les pe-

chaque «petit Journal” envoyer le

38 us InJeNodu. adresse. §
Leonarte et ratre perventroe tout
ou “Petit Jou Servisde)ta

trons, 1342 Saint-Denis, re

Note. ti est inutile de vous présenter
aos bureaus, oar nous n'avons pat
des patrons sur place. Ils vous per-

visndron: par ie poste.

 

PATRON Ne 2653 — Une robe

comme celle-ci, avec 66 manches

courtes et légérement capes, ten

encolure carrée et la simplicité

de sa forme, veus conviendra à
merveille pour les belles jour

rées d'été, À |a campagne. Veus

la perterez avec autant de plai-

oir que vous l'aurez faite. Ne

tez les poches pratiques et sagor-

ties su style de la robe. Le pa
tron No 2653 est établi pour les

tailles: 10, 12, 14, 16, 16 et 20
ans, et 36, 38 et 40 pouces de
buste. La taille 16 requiert 3%
verges de tieau de 36 pouces de

largeur.

 

PATRON Ne 2428 — Une Jolie
petite robe comme celle-là est
indispensable & la personne qui
demeure à vaquer aux travaux du
mén,
 

à servir de robe
portée genti-

ment cet été, à la campagne. Le

patron Ne 2428 est étebli peur
les tailles 18, 18 ot 20 ans ane
na 18 40: 49, 44, 0a
v pouces de buste. La taille 36
went 4 Y verges de tiseu de

Pouces de largeur.

   

   

 

 

  
 

 

Le matelas tripartite

 

Des fermetures-éclaire joignent entre clles lig tra sections dr er

matclas modrrne. Les constructeurs ont trouvé que le matelas,

tout en étant aussi confortable, était ainsi plus maniable, plus

facile à retourner el à nettoyer pour une femme.
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Florence...
(Suite de la page 7)

Ce n’est d'ailleurs pes la pre-
mière fois que ces slarmes se pro-
duisent. Vers 1694-1695 des cre
vasses se produisirent sur la Cou-
pole. Allait-elle s’écrouler ? La gno-
mon consulté déclara qu’il n’y avait
rien à eraindre. En mai 1895 an
tremblement de terre ébranla la
Toscane; des gens affirmèrent

qu’ils avaient vu la Tour de Giotto
et la Coupole de Brunellesco re-
muer et osciller comme le sommet
des arbres agités par le vent; mais
les observations faites par le Jé-
suite Giovannozzi prouvèrent que
la superbe cathédrale n’avait subi
aucune “altération statique” et les
Florentins respirèrent.

Etle précession des
équinoxes ? ? ?

1 est évident que dans cette af-
faire doit intervenir un phénomène
ignoré du commun, la précession

des équinoxes, connu depuis long-
temps puisqu'on en parle dans un
parchemin du IXe siècle découvert
à l’église Santa Maria del Frore de
Florence. On sait que l’axe de Ja
terre n'est pas fixe et que son
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23

extrémité fletive décrit un cercle
à raison de un degré en 55 ans et
revient le fermer en 200 s
Evidemment les conséquences
cette fantaisie mise en lumière ou
plutôt concrétisée par le déplace-
ment du fameux polat v sont
graves et multiples.
Ce serait par l'effet de l’im

tible mouvement appelé pr
des équinoxes qui entraîne fatale-
ment une précession des solstices
que le gnomon de la méridienne de
Ia coupole à offert une différence
entre l'observation du solstice d'été
de 1467 et les suivantes.
Que conclure? hypothése d’Alfs-

ni ou fantaisie des équinoxes, que
les Florentins se rassurent, Le Cu-
polone ne bouge pas.

Aphorismessur l'élégance
Etre élégante, c’est faire les

honneurs de aà beauté.

 

 

« + a
Gare au style artiste! L'élégan-

ce est bourgeoise,
- +. a

C'est toujours une ennemie qui
reflète votre miroir; cherchez
soigneusement par que; détail
Insidieux elle tente de vous ridi-
cullser.

23 «NOUS DEVONS BEAUCOUP AU LIFEBUOY
parce qu'il nous aide à garder notre famille en bonne santé”

dit Monsieur Roch Plante de Québec

et moi sommes très fers de la bonne santé de

notre famille et il faut admettre que Lifebuoy à été une grande

aide. Ce savon de santé est merveilleux. Non seulement il enlève

la saleté, mais il chasse les germes aussi. Oui, nous sommes une

Madame Plante

“famille Lifebuoy.”

Nous savons tous que les mains sont

chaque jour en contact avec un nombre

infini de germes. Ces germes se logent

sur les choses que nous touchons con-

stamment, comme la monnaie, les

poignées de porte. Voilà pourquoi

l'usage de Lifebuoy est une habitude

sanitaire si im nte. Lifebuoy con-

tient un ingrédient purifiant qui vous

les germes aussi. Donc, faites-en une

provision. Exigez que votre famille se

lave les mains fréquemment au savon

Lifebuoy, surtout avant les repas. On

trouvera de plus que Lifebuoy avec sa

mousse vigoureuse est un savon de bain

merveilleux. Passez chez votre épicier

aujourd'hui même et demandez le

Savon de Santé Lifebuoy. Vous ne
 

donne une protec-
tion additionnelle CHOQUANTI

S vous regardies au

 

 

tarderez pas À con-
stater que ce savon

est une grande aide

 
 

  

  

 

  

SOYEZ PRUDENT .. . CHAS-

P saz Les GERMESI Lesenfancs
surtout devraient Be laver

les mains fréquemment avec

le Lifebuoy si doux.

RIEN DESIRAFRAÎCHISSANT
qu'un bainsusavon Lifebuoy!

Sa mousse riche tend si pro-
pre—rous donneune eprès-

2a ble sensation de bien-être.

de santé. Non seule- pe vous ver:

ment il enlève la drone nombres=

|

dans la protection

saleté maisil chasse Liesqui nt eld de la santé.

Un Foyer Lifebuoy Est U
——_

E
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SONT AUS DOUCES
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Le principe est souf !
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CHEVEUX DE TOUTES LES COU-
MARI AE CONSTATE AVONE

CRAICTERE
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var BUD FISHER

      

 

 
 

  

 

 

 

 
 
 

 

     
 

     
 

   
   
  
 

  

 

   
    

    
 

 

 

  

   
       

COMEDONS
Me pinces pas vos coméfons, faiten-ce
l'élimination. Precores-vous, »

 
LIAR  

HORIZONTALEMENT

entre les m-ins d'un tiers.

Large cuvette. — Dieu supré-
me 4 Ia religion phénicienne.

3—Ille de l'océan Atlantique. —
Un des cinq sens. — Ana-

mime de cie. — Rivière de
‘Asie centrale.

Murmurs. — Pour la 4ème
ols.

5—Roue d'une poulie. — Rendu

1—Instrument de correction. —
ot d'une chose litigieuse

2—Qui se rapporte, aux Incas.  

    

     

  

 

18&—Partie opposée au tranchant
— Petit ruisseau. — Sa
esté. — Sainte.

14—Mot formé par harmonie imi-
tative. — Marchera.

16—Ch.-L d'art. sur Is Balse. —
Dresserais les nerfs sur le dos
d'un livre.

VERTICALEMENT

1—Ponetuation — Duvet très
fia,

2—Term. — Roi de Juda.
Substance chimique tres em.
ployée en parfumerie.

Ma-

 

te.

| Faites de
‘argent dans
vos heures
de loisir MACHINE A TRICOTER

“Auto Knitter”
La véritable machine à tricoter “Aute

ever dons oy!

ERERRhs

AUTO KNITTERS & HOSIERY LID.
6224, rue Loule-Hébert, Dés. 3,

Boite 130, Station
_

Kaitter™
se ebois : 60, TR, 80 ce

A, Dép. 4, Monteéat     
Montréal et Ph Garsasin Choquette

PRIX: 1.00, PAR POSTR 1.10
JACQUES POYS

Case 37, Btatien “D”, Meatréal, P.
Demandes notre catalogue de prie

des centaines de CONSKILS
QUES. D mt GRATUIT.

Lemant
PRATI  
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FACILEMENT DE SUDERDES
ex VEMBANTNOSCARTES,

|
Vole upto bite & aries of vive maniaque &

ham groin, FuamirrsFaryad sao Fond mind b reste &
«tnfh&swabbpies en bvtt 0
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DU COURRIER NNEZ-LEYUNE COUPLE DE LETTRES TUNELES ¥ DES FEUILLES PARCE QUE x
POUR JEFF 1 yMOLL——] DE TA BLONDE LIRAS PAS? NON! CE COMME CELLES NOUS Jd

JEFF1 JETTE. © NE SONT QUE] QUE TU LUI SOMMES EN To
: LES AU 3 DES FEUILLES ENVOIES? CHICANE!
Re PANIER! Ss BLANCHES ! | POURQUOI?
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“A l'épreuve
   

   

M. André TREICH

Le correleur

 

 

 

 

 

 

        
Voici ce que vous devez faire pour compter les dix premiers

points au présent questionnaire:

En partant de l'ouverture indiquée par la flèche, tracez une

ligne avec votre crayon, une ligne qui passera dans chacun des

soixante-quatre carreaux du carrelage. Et cela, sans revenir une

seconde fois sur un des carrés et sans lever votre crayon du papier.

Puie, si vous ne réussissez pas ce jeu la première fois, tentez

de le résoudre au deuxième, au troisième ou au quatrième essai.

{10 points)

Cm
Ou se trouve-t-on

 

 

(Jeux et problèmes préparés por Reger-D. PARENT)

Monsieur André Treich, comédien de la radio canadienne, dont l’esprit d'à-propeg

est toujours en éveil, a passé avec succès l'épreuve du questionnaire de cette semaine.

Parce qu'il répondit correctement à la majorité des questions, l'artiste montréalais

compta 80 des 100 points possibles. Pouvez-vous en faire autant? Les réponses se ‘

trouvent en page 20.

 

Cette petite vignette montre une
jolie maison de campagne et ses
abords immédiats. En La regardant
attentivement, on y découvrira un
tas de choses qu'on n'aura pas vues
au premier coup d'oeil. Ainsi, pour
exercer votre esprit d'observation,
nous allons vous demander de
nommer quatre objets qui appa-
raissent clairement dans cette ima-
ge. De ces quatre objets, deux
commencent par la lettre C, et les
deux autres par la lettre F.

Besognez, prenez de la peine,
c'est le fond qui manque le moins,
aurait répété le fabuliste, s'il avait
dû imaginer un problème comme
celui-ci. Assurément, voila un con-
seil que nous vous incitons & ne pas
dédaigner, à condition que vous
vouliez compter 20 autres points,
c'est-à-dird, cinq points pour cha-
cun des noms dont l'épellation
commence par C et F.

EI
3. La veuve

 

 

Un monsieur possédait un cadran dont la sonnerie d'aiarme lui

causait bien des tracas. S'il fixait le déclic pour huit heures du

matin, le mécanisme ne manquait pas de fonctionner dès cinq heu-

res. On conçoit que l'appareil devint bientôt un véritable “cauche-

mar” pour le dormeur endurci. Aussi, un beau jour, notre homme en

eut assez de ce vacarme trop matinal pour ses goûts. Lorsque ce

matin-là la aonnerie se fit entendre à six heures, i! empoigna l'engin

infernal et le lança avec force contre un des mure de la chambre.

Plus tard, alors qu'il ramassait Je cadran quelque peu endom-

magé, le bonhomme s'aperçut que la grande aiguille des minutes

était disparue.

En supposant que cette grande aiguille ait iaissé, sur la surface

de l'horloge, un cercle pour chacune des heures écoulées depuis son

coucher, à quelle heure ce personnage irascible se serait-il mis au

lit la veille. On sait que la petite aiguille, ou aiguille des heures,

marquait six heures du matin quand le mécanieme se drisa.

Décidément, vous ne devriez éprouver aucune difficulté à ré-

soudre le problème une fois que vous aurez calculé le nombre d'heu-

res marquées sur la surface. Mais, rappelez-vous, it vous faut dire

à quelle heure de la soirée précédente le monsieur s'endormit. Car,

ce n’est qu'à cet instant que la grande aiguille commenga à mar-

quer son parcours. {10 points)

CraSSI

4. Chansonnettes françaises
Connaissez-vous les chanteurs français de la chanson populaire?

Sûrement, un grand nombre de lecteurs et de lectrices n'éprouverent au-

cune difficulté à répondre aux questions suivantes; car, It faut nommer

les artistes qui rendirent poputaires ces chansonnettes françaises.

 

Qu'y a-t-il de remarquable dans
le paragraphe suivant. Avec un peu  Tr ‘ 1--LA MER DOUCE FRANCE
de perspicacité, vous découvrirez

sisément ce dont il s'agit de Charles Trenet Andrex

curieux dans ces phrases plus ou 2—MA POMME PROSPER
moins littéraires. Luis Mariano Maurice Chevailer

“Depuis quatre ans, la pauvre 3—VIENI, VIENI PAMELITA

veuve pleurait ses enfants dispa- Tino Rossi Fernandel

rus dana la guerre de 1914-1518. 4_CORALINE CHANTE, CHANTE, MON COEUR
Le père Anthime, habitant un vil- Bourvil Georges Guétary

lage près de là, vint vendre des
légumen chez cette femme aussi
triste qu'un matin de février, Ainsi,
à la vue de cette paysanne aux yeux
bleus et aux cheveux cendres, il
perdit ln tête. La veuve fut deman-
dée en mariage par le père Anthi-
me. Elle acquiesça. l'résentement,
c'est un mariage heureux aves

$—MON PETIT BAL MUSETTE
Lucienne Boyer

6—SON VOILE QUI VOLAIT
Georges Ulmer

7—DANS NOTRE ROULOTTE
Alibert

$—8SUR MON CHEMIN

SIMPLE HISTOIRE
Edith Piaf

LE DOUX CASOULOT
Jean Sablon

LE PLAISIR DE LA PECHE
Jacques Pille

BERCKE PAR LA HOULE treize enfants vi âgés res- Jean Clément Guy Berri

tivement de eanqua S—SOMBRERO ET MANTILLE JATTENDRAI
bec mn . quatre,

L

On voit ici plusieurs personnages occupés à leurs besognes res- cing, six, vent, huit,+ dix, Mine Katty CHOUa

Pectives. Bi vous n'avez jamaie visité un de ces endroits, vous en trois, quinze, seize x-nept 10—LE PETIT CHEMIN
vie, | faut déses- Mireille

*vez cdrement entendu parler à maintes reprises. Pour compter 10 pécer de Aylod= past” « Vvenne Printempe

Points, dites dans quel endroit 0e déroule cette sobre? (8 pointe pour chaque benne réponse, aves total de 90)

PE
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